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A LA SOURCE . . . 
Par G. TREMBLAY 

Un soir, je songeais. Confortable-
ment assis dans ma chaise privilégiée, — 
car chacun dans son home a une chaise 
à qui il donne ses préférences, — t i rant 
de ma vieille pipe, la fumée bleuâtre qui 
se tordait en spirales légères et capri-
cieuses, las de lire les journaux du soir, 
je songeais . . . Je songeais à toute cette 
population qui grouille dans la grande 
métropole canadienne; à cette vie puis-
sante des usines innombrables, des ser-
vices de t ransport sans cesse en mouve-
ment, à ce commerce fiévreux, à cette 
activité financière haletante, fébrile; je 
songeais à la richesse de notre ville, à 
ses stocks considérables, colossaux, de 
marchandises, de denrées alimentaires, 
aux immenses entrepôts qui regorgent 
de blés et de victuailles, je songeais à 
tout celà, à tout ce qui fa i t qu'une ville 
est grande et en impose par sa puissance 
matérielle. 

Et je songeais aussi qu'il y avait dans 
cette ville un million d'êtres comme moi : 
les uns très riches, d'autres, riches, 
d'autres, comme moi, pas riches ni pau-
vres, d'autres enfin des pauvres et de 
très pauvres. Nous ne parlerons pas des 
très riches, ni des riches ni des hommes 
comme moi : On n'a pas besoin de parler 
d'eux, car ils ne souff rent pas. 

Mais nous parlerons des pauvres et 
des très pauvres. Ils sont légion dans la 
grande ville riche. Les uns sont victimes 
du chômage, d 'autres de la maladie. 

d'autres d'un manque désespérant d'es-
prit d'initiative, enfin d'autres sont usés 
par l'âge, f rappés d'invalidité, d'autres 
enfin sont victimes de leurs vices, car 
si les vicieux riches ne s'appauvrissent 
guère, les vicieux pauvres tombent vite 
dans la pire dèche. E t de toute cette 
agglomération de misères, montent des 
bruits de lamentations, des cris de 
découragement et de lassitude. C'est la 
vie . . . la vie triste, désespérante. 

Et je me demandais : Pourquoi tant 
de richesse d'un côté; de l 'autre tant de 
misères. Pourquoi d'un côté l'accumula-
tion des biens, de l 'autre la carence la 
plus complète. 

Et après avoir médité longtemps, je 
suis arrivé à la source du conflit. Com-
préhension radicalement fausse de la 
f in réelle de toute production des riches-
ses. On a détourné de son vrai but na-
turel la production des richesses. On la 
fai t servir égoistement à l'accumulation 
qui profite non pas aux hommes, mais à 
un groupe d'hommes qui détiennent les 
sources de la richesse, les exploitent en 
leur faveur et profit . C'est le concept 
païen dans toute sa froide rigidité. 

Le concept chrétien, qui met à la base 
la f ra terni té des hommes, veut aussi la 
production des richesses mais subor-
donnée au bien général de l 'humanité. 
Tous ces biens que la Providence a dis-
pensés de par le monde, tous ces biens 
que l'industrie humaine a mis en valeur, 

Srs Orhes âe Montréal 
Prov. Nicolet 

rrlli ri'S 



4 LA 'VIE SYNDICALE 

il ne voit pas en eux une f in dernière, 
mais un moyen de procurer aux hommes 
la possibilité d'atteindre leur f in na-
turelle et par cela leur f in surnaturelle. 

Le concept païen ancien permettait 
aux empereurs et aux patriciens d'avoir 
des esclaves qu'ils considéraient comme 
des choses; il leur permettait de piller 
leurs adversaires, de les réduire en 
servitude, d'accumuler à leur prof i t et 
pour leurs jouissances toutes les riches-
ses, de les utiliser non pour le bien de 
l 'humanité mais pour la satisfaction de 
leurs caprices. 

L'économique moderne, depuis le 
triomphe du machinisme ne marche-t-
elle pas sur les traces du paganisme ? 
A par t quelques exceptions nobles, com-
ment les détenteurs de la for tune envi-
sagent-t-ils la production des richesses? 
Comme un moyen de s'enrichir eux et 
eux seuls. Quel est l 'esprit qui préside 
aux monopoles et aux trusts ? Un esprit 
d'altruisme ou un esprit d'égoïsme ? 
L'idée égoïste d'accaparer le marché, de 
contrôler les prix et de fa i re les pro-
fi ts les plus considérables possible. 
Quel est l 'esprit général qui préside 
même à la rationalisation de la produc-
tion ? Sélectionner un 'personnel, lui 
faire rendre le plus possible, pour pro-
duire à bon compte et écraser la con-
currence. E t dans le processus de la 
rationalisation, on met sur le pavé les 
hommes chargés de famille mais qui 
n'ont plus trente ans ; on étiole les santés 
des hommes, des femmes et des enfants. 
Quel est l 'esprit qui préside à toute la 
production moderne ? L'égoïsme, tou-
jours l'égoisme qui broie l 'être humain 
et ne voit que la machine, la marchan-
dise qui doit être produite et l'acheteur 
qui doit la consommer. Tout ce machi-
nisme, tout cet amalgame de production 
massive n'est pas le serviteur de 
l'homme ; il en est le maître et le maître 
absolu. C'est le matérialisme en marche 
et t r i o m p h a n t . . . 

Le plan providentiel nous autoriserait 
à désirer un autre système, ou plutôt un 
autre esprit directeur à ce système. Le 
machinisme est une excellente chose, la 
rationalisation est un progrès dans la 
production, mais qu'on fasse de l ' a i r . . . ; 
que ceux qui président à la direction des 
entreprises se fassent une mentalité et 
se convainquent que tout ce qui existe 
doit servir à l'homme et qu'ils combat-
tent cette idée que l'homme est l'esclave 
des objets inanimés. Nous ne mécon-
naissons pas la nécessité de l 'effor t et 
du travail : c'est une loi naturelle et 
elle nous a été imposé : « Tu gagneras 
ton pain à la sueur de ton f ron t ». Mais 
il reste tout de même qu'un homme dis-
posé à suer pour gagner son pain devrait 
avoir l 'avantage de le gagner. Autre-
ment, nous pourrions conclure qu'il y 
a quelque chose de souverainement f aux 
dans tout l 'organisme social. 

C'est donc une mentalité qu'il f a u t 
développer chez les directeurs des entre-
prises, chez ceux qui contrôlent la 
richesse, une mentalité vraiment chré-
tienne qui fasse de la production une 
fonction des services à rendre au genre 
humain ; qui permette d'appeler tous les 
hommes à coopérer pour qu'une part ie 
des biens produits leur reste en patri-
moine. 

La tâche de l'Eglise catholique est 
immense dans cette campagne d'édu-
cation. L'Eglise ne s'y soustrait pas et 
les Encycliques de Léon XIII, de Pie X 
nous révèlent combien les Papes ont bien 
compris la malheureuse question sociale. 
Le grand dommage est qu'ils n'ont pas 
été écoutés; que le bon grain est sou-
vent tombé dans un champ pierreux ou 
rempli d'ivraie. La doctrine catholique 
en matière sociale reste debout et elle 
servira de phare sûr à ceux qui veulent 
diriger l 'humanité dans des voies 
meilleures. 

L 'Eta t ne doit pas se soustraire npn 
plus à ses obligations. On nous, a 
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seigné qu'il devait protéger les citoyens 
et promouvoir le bien public. Rôle aussi 
noble que large. Il doit par une légis-
lation sage et efficace protéger les t ra-
vailleurs contre les ef fe ts mauvais de 
notre régime imparfai t . Il doit, dans un 
plan d'ensemble solidement ordonné, 
pallier aux maux divers qui f rappent les 
travailleurs et que l'initiative privée ne 
peut corriger. C'est pour cela que nous 
demandons des assurances sociales. La 
loi des accidents du travail aura été, 
dans cet ordre d'idées, l'une des plus bel-
les conquêtes du monde ouvrier. Une loi 
d'assurance maladie ; une loi d'assuran-
ce-chômage ; une loi sur l'invalidité ; 
une loi d'allocations aux mères nécessi-
teuses : voilà des moyens de corriger les 
effets de notre régime économique. 
Pourquoi craindre l'application de ces 
lois, si pour la plupart, elles sont contri-
butoires ? N'est-ce pas un mode de coo-

pération intelligent ? Si l'assurance-dé-
cès est devenue la chose la plus recom-
mandable, comment se fait-il que les 
assurances couvrant d'autres risques 
presque aussi fatals seraient viciées ? 

Tous tant que nous sommes, travail-
lons donc à former une opinion publique 
vraiment sociale. Quand ce sera devenu 
une vérité acceptée de tous que nous 
sommes des f r è res ; quand le monde des 
industriels, pénétrés de cette idée, riva-
liseront pour alléger les misères de leurs 
coopérateurs ; quand on comprendra 
cette vérité et qu'on la vivra, à savoir 
que les biens matériels existent pour 
l'homme et non pas l'homme pour les 
biens matériels et les satisfactions égoïs-
tes d'un groupe, on aura atteint — je ne 
dirai pas l'âge d'or — mais un état social 
tout simplement civilisé parce que chré-
tien. 

Gérard TREMBLAY. 

SERIEZ^VOUS PRÊTS? 
Si par maladie, accident, ou toute autre circonstance 
vous ne pouviez plus gagner, auriez-vous des éco-
nomies pour vous aider à vivre ? Seriez-vous prêts ? 

La banque a une succursale près de chez vous et 
accueille avec la même courtoisie tous ses clients. 

BANQUE PROVINCIALE DU CANADA 
SIÈGE SOCIAL : MONTRÉAL 



Enseignement Technique 
DE LA 

Province de Québec 

Largement subventionnées par le gouver-
nement provincial, les écoles techniques four-
nissent aux jeunes gens l'occasion d'acqué-
rir, à très peu de frais, les connaissances 
nécessaires pour devenir des compétences 
dans les diverses branches de l'industrie. 
Ouvriers experts, contremaîtres, surinten-
dants, patrons, tels sont les postes auxquels 
peuvent aspirer ceux qui ont reçu une forma-
tion technique. 

L'enseignement donné est théorique et 
pratique ; laboratoires et ateliers sont des 
mieux outillés. 

COURS DU JOUR 
Les cours du jour comprennent trois 

années d'études. Il est délivré des diplômes 
en mécanique, électricité, dessin, ébénisterie, 
modelage, menuiserie, forge, fonderie, etc. 
Les élèves y sont admis après leurs études 
primaires. Des bourses du gouvernement 
sont accordées aux élèves méritants et peu 
fortunés. 

COURS DU SOIR 
Le soir on y enseigne tous les métiers de 

base qui s'exercent dans l'industrie, et les 
prix sont à la portée de toutes les bourses. 

D I R E C T I O N G É N É R A L E 

1430 RUE ST-DENIS, - MONTRÉAL 



LA VOIX DE L'ÉGLISE 

Combien nous avons goûté la lettre 
pastorale de Monseigneur Forbes, arche-
vêque d'Ottawa, sur la Question ouvriè-
re et agricole. C'est un document très 
précieux que les quotidiens ont publiés 
déjà, mais que nous reproduisons ici, à 
la demande expresse des syndiqués. 

Nous nous permettons d'offrir nos 
félicitations à Monseigneur Forbes pour 
la publication de cette lettre pastorale, 
qui donne une direction claire et précise 
sur la question si controversée du syn-
dicalisme catholique pour les ouvriers et 
les cultivateurs. Puisse cette direction 
être suivie par les fidèles du diocèse 
d'Ottawa et procurer au syndicalisme 
catholique tout l'appui qu'il est en droit 
d'obtenir ! 

LETTRE PASTORALE 
— de — 

Monseigneur GUILLAUME FORBES, 
Archevêque d'Ottawa, 

SUR LA QUESTION OUVRIERE ET 
AGRICOLE 

GUILLAUME FORBES, 

Par la grâce de Dieu et du Siège Apos-
tolique, Archevêque d'Ottawa. 

Au clergé séculier et régulier, aux com-
munautés religieuses et aux fidèles de 
Notre diocèse, paix et bénédiction en 
Notre-Seigneur. 

Nos très chers Frères, 
L'une de nos grandes joies, à Notre 

arrivée au Siège archiépiscopal d'Otta-
wa, a été la belle floraison d'oeuvres de 
cé diocèse. A toutes ces oeuvres nous 
avons donné notre sympathie, nos béné-

dictions et nos voeux de succès. De tous 
ces mouvements si nécessaires au main-
tien des principes religieux et de la paix 
sociale, il en est cependant qui méritent 
une approbation particulière. Déjà nous 
en avons signalé quelques-uns ; nous 
voulons aujourd'hui at t i rer votre atten-
tion et dire notre att i tude à l'égard du 
Mouvement Ouvrier et Agricole. 

1.—Question Ouvrière 

Dès 1921, lors du 4ème Congrès des 
Travailleurs Catholiques, tenu à Hull, 
Mgr Charles-Hugues Gauthier, de véné-
rée mémoire, publiait un Mandement sur 
la Question Sociale. Cette Question So-
ciale se pose aujourd'hui encore avec 
plus d'intensité, et nous croyons du de-
voir de notre charge pastorale de rap-
peler la pensée de l'Eglise et Notre vo-
lonté concernant l 'organisation de la 
classe ouvrière et agricole. 

Pour des raisons que nous n'avons pas 
à analyser, malgré les directives claires 
et précises de Léon XIII, dans son admi-
rable encyclique Rerum Novarum (15 
mai 1891), notre peuple s'était porté en 
masse vers les associations neutres. 
Grâce au zèle du clergé et à l 'esprit ca-
tholique de quelques industriels, les ou-
vriers catholiques commencèrent en 
1907 à s'organiser dans les cadres f r an -
chement catholiques et nationaux, c'est-
à-dire canadiens. Cette semence ouvriè-
re, jetée dans la région du Saguenay, 
grandit rapidement et, quelques années 
plus tard, les Trois-Rivières, Québec et 
Montréal possédaient également leurs 
Syndicats Catholiques. Notre région ne 
pouvait rester en dehors de ce mouve-
ment général. Grâce au zèle inlassable et 
à l 'esprit d'initiative des RR. Pères 
Oblats de Marie Immaculée, la ville de 
Hull possédait dès 1912 son Association 
Ouvrière. En 1919, l'Association évo-
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luait vers runionisme professionnel, et 
en 1921, au 4ème Congrès des Syndicats 
Catholiques, tenu à Hull, se fondait la 
Confédération des Travailleurs Catholi-
ques du Canada, destinée à relier entre 
eux et à diriger tous les Syndicats Catho-
liques Nationaux du Canada. Le clergé 
des villes de Rockland et de Hawke_sbury 
s'occupa également avec succès d'organi-
sations ouvrières locales. Nous savons 
les sacrifices de dévouement obscur et 
les générosités discrètes que le maintien 
de ces organisations ont coûté à leurs 
fondateurs, et il nous est doux de rendre 
le témoignage de notre admiration et de 
notre reconnaissance à ces premiers apô-
tres de la Question Ouvrière en Notre 
diocèse. 

Les directions de Rome sur la Ques-
tion Ouvrière, et les progrès alarmants 
des doctrines socialistes, requièrent que 
le Mouvement Syndical devienne diocé-
sain. Voilà pourquoi Nous lui avons as-
signé un aumônier diocésain en la per-
sonne de M. l'abbé Rodrigue Claude. 

La prédilection de l'Eglise pour les 
pauvres et les humbles s'est manifestée 
de tout temps ; mais les derniers Ponti-
fes ont accordé au problème social une 
attention particulière. Sa Sainteté Pie 
XI glorieusement régnant vient, par la 
Sacrée Congrégation du Concile, dans 
une lettre à Monseigneur Liénart, évê-
que de Lille, (5 juin 1929), de rappeler 
la pensée et les principes de l'Eglise con-
cernant la condition des ouvriers. Ce 
document émanant de la plus haute au-
torité religieuse contient un admirable 
résumé de la doctrine sociale catholique. 
Si patrons et employés savaient réaliser 
les enseignements pontificaux inclus 

Rés. 3280, rue Adam 
Tél. CL. 1809 

MICHEL CHOUINARD 
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dans cette « Charte du Syndicalisme 
Chrétien », ainsi qu'on appelle ce docu-
ment, l'on verrait renaître dans le mon-
de industriel et ouvrier l 'ordre et la paix, 
facteurs premiers de tout progrès véri-
table. 

L'Eglise a pour premier mandat de 
conduire les âmes au port du ciel, mais, 
se rappelant qu'un minimum de bien-
être matériel est requis à l'exercice de 
la vertu, elle travaille à l'amélioration 
du sort matériel de ses enfants. Léon 
XIII proclamait cette compétence lors-
qu'il considérait dans l'encyclique Re-
rum Novarum les rapports entre patrons 
et ouvriers et qu'il déclarait : « C'est 
avec assurance que Nous abordons ce 
sujet, et dans toute la plénitude de Notre 
droit». Le même Pontife écrivait dâ,ns 
son encyclique Graves de communi (18 
janvier 1901) : « Certains hommes pro-
fessent l'opinion, et elle se répand parmi 
le peuple, que la Question Sociale, com-
me on dit, n'est qu'une question écono-
mique ; il est très vrai, au contraire, 
qu'elle est avant tout une question mo-
rale et religieuse, et que, pour ce motif 
même, il f au t surtout la résoudre d'après 
les règles de la morale et le jugement de 
l'Eglise ». 

L'Eglise travaille donc dans le domai-
ne à elle t racé par la volonté de son divin 
Fondateur en s'appliquant au relève-
ment de la classe ouvrière. Le Pape de-
mande aux évêques d'encourager les Cor-
porations Ouvrières, de les prendre sous 
leur juridiction et de voir à ce que des 
prêtres t an t séculiers que réguliers se 
dévouent en grand nombre aux intérêts 
spirituels et matériels des Syndicats. 
« Nous ne pouvons pas, écrit la Sacrée 
Congrégation du Concile, en la Lettre à 
Mgr Liénart mentionnée plus haut, nous 
ne pouvons pas ne pas louer les Révéren-
dissimes Ordinaires d'avoir confié à des 
prêtres compétents et zélés le soin d'as-
sister les dirigeants et les membres des 
Syndicats. Benoît XV avait déjà rap-
pelé cette pensée dans sa lettre à l'évê-
que de Bergame (11 mai 1920), quand il 
disait : « Aussi voulons-Nous que les 
prêtres considèrent comme une de leurs 
obligations de se consacrer le plus pos-
sible à la science et à l'action sociale pa r 
l'étude, l'observation et le travail, et de 
favoriser de tout leur pouvoir ceux qui, 
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sur ce terrain, exercent une saine in-
fluence pour le bien des catholiques ». 

Le droit d'intervention de l'Eglise et 
le devoir du clergé de s'occuper de ques-
tions ouvrières est nettement a f f i rmé et 
ne peut plus être contesté par des catho-
liques sincères et convaincus. Non seu-
lement l'Eglise reconnaît le droit d'asso-
ciation, mais elle l'encourage, et dans 
l 'état actuel des choses elle juge naorale-
ment nécessaire l 'organisation et l'union 
des c' asses pour la sauvegarde des droits 
de ch icun. Il importe souverainement de 
savoir choisir, parmi les multiples asso-
ciations ouvrières, celles dont les prin-
cipes directeurs sont conformes aux 
données de la foi et aux aspirations du 
pays. Léon XIII souligne dans son ency-
clique Longinqvu Oceani (6 janvier 
1895) les dangers résultant des associa-
tions neutres en matière sociale. « Ce 
qu'il f au t fuir , dit-il, ce sont non seule-
ment les associations ouvertement con-
damnées par le jugement de l'Eglise, 
mais encore celles que l'opinion des 
hommes sages, principalement des évê-
ques, signale comme suspectes et dange-
reuses ». 

Nous voulons être bien compris en 
une question très délicate. Loin de nous 
la pensée de fa i re de la peine à qui que 
ce soit, soit parmi les catholiques, soit 
parmi les non catholiques. Nous voulons 
reconnaître le mérite d'associations ou-
vrières autres que les Syndicats Catho-
liques, et les avantages que les ouvriers 
catholiques ont pu en retirer. Cependant, 
si des circonstances spéciales ont fa i t 
que nos ouvriers ont rejoint des unions 
neutres, pour l'amélioration de leur sort 
ou la solution de difficultés passagères, 
ils doivent maintenant comprendre que 

, leur caractère de catholiques leur de-
mande de se rallier au Mouvement Syn-
dical Catholique de préférence à tout 
autre, là où, comme en Notre diocèse, ce 
mouvement est en opération active. 

Les ouvriers catholiques doivent en-
core se grouper sous l 'étendard d'asso-
ciations catholiques pour entraver les 
doctrines néfastes prêchées par les so-
cialistes et les communistes, qui veulent 
bouleverser les fondements mêmes de la 
société. Devant ce flot envahisseur qui 
voudrait anéantir tout sentiment de jus-
tice et de charité pour établir le règne de 

l'égalité, il fau t opposer une digue puis-
sante et forte. L'obéissance aux direc-
tives de la chaire de Pierre, et l'union 
étroite des forces catholiques, sera le 
rempart qui préservera notre peuple de 
ce danger qui menace le monde entier. 
Le Syndicalisme Catholique peut seul ré-
pondre aux besoins de la classe ouvrière 
et enrayer le fléau socialiste, parce qu'il 
repose sur le roc solide des principes de 
l'Eglise, qui possède les paroles de 
l 'Eternité. La Sacrée Congrégation du 
Concile, dans sa lettre à Mgr Liénart, 
déclare « qu'elle voit avec faveur se cons-
tituer de ces Syndicats ouvriers vrai-
ment catholiques, et elle f a i t des voeux 
pour qu'ils croissent en nombre et en 
qualité ». Ces voeux, nous les faisons 
nôtres, envers Nos Syndicats Catholi-
ques diocésains. 

Il importe, en tout premier lieu, que 
l'idée syndicale catholique soit inculquée 
dès le temps de la scolarité. La Sacrée 
Congrégation suggère « que dans les pa-
tronages et dans les diverses oeuvres 
d'éducation, l'on donne un enseignement 
social proportionné à l'intelligence des 
jeunes ». L'éducation sociale se f e ra en-
core puissamment par les cercles d'étu-
des ouvriers, les réunions de propagan-
distes, les Semaines Sociales et les jours 
d'exercices spirituels. Mais l'éducation 
syndicale resterait sans résultat si le 
mouvement lui-même ne recevait de tous 
la sympathie et l 'attention auxquelles il 
a droit. Non seulement on ne peut rai-
sonnablement s'opposer à l 'organisation 
des ouvriers après les directions de 
l'Eglise, mais il n'est plus permis même 
de rester indifférent à son égard. C'est 
un devoir pour Nous de seconder par 

C. BRUNET, A. P E L L E T I E R , 
Président . Vice-président. 
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tous les moyens en Notre pouvoir le suc-
cès du Mouvement Ouvrier Catholique. 

En conséquence, Nous exprimons le 
voeu : 

1.—Que des cours ou conférences de 
sociologie soient donnés opportunément 
dans les institutions d'éducation de no-
tre diocèse ; 

2.—Que des cercles d'études ouvriers 
soient organisés autant que possible, sur-
tout dans les centres industriels, et que 
le clergé s'applique de toutes manières à 
la diffusion de la doctrine catholique 
parmi les travailleurs ; 

3.—Que préférence soit accordée, au-
tant que possible, aux Unions Nationales 
Catholiques, par le clergé séculier et ré-
gulier, les communautés religieuses, les 
fabriques, Commissions Scolaires et au-
tres Corporations, dans les t ravaux de 
construction, par la reconnaissance offi-
cielle et pratique des justes salaires, et 
l'insertion de la clause des Syndicats. 

Nous demandons à tous de reconnaî-
t re la sollicitude maternelle de l'Eglise 
et de coopérer, chacun selon son pouvoir, 
au maintien de la justice et de la charité, 
qui seules peuvent apporter aux peuples 
comme aux individus la paix et la con-
corde, gage du bonheur que le Divin 
Maître réserve aux ouvriers qui auront 
vaillamment porté le poids du jour et de 
la chaleur. 

(A suivre) 
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Pour quelques sous vous pouvez vous pro-
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Document d'Histoire Syndicale 
Par ALFRED CHARPENTIER 

Nous sommes heureux de reproduire 
l'article très documenté de M. Alfred 
Charpentier sur les relations entre le 
Devoir et le syndicalisme catholique. 
C'est presque l'histoire complète des 
débuts du mouvement syndical catholi-
que. Cette pièce est à conserver : elle 
fait honneur à l'auteur qui s'est imposé 
la tâche très lourde de patientes re-
cherches dans les filières du Devoir. 

En ce vingtième anniversaire du 
Devoir nous eussions été le dernier à 
refuser de dire ce que le journal de M. 
Henri Bourassa a fa i t pour les syndi-
cats catholiques de chez nous, depuis sa 
fondation. Cet article manifestera non 
seulement notre reconnaissance person-
nelle, mais il sera témoin aussi, nous 
l'espérons, de la gratitude que doit au 
Devoir tout le groupement syndical ca-
tholique de Montréal particulièrement. 

Sans le Devoir les syndicats catholi-
ques, à Montréal, seraient rares comme 
perles. Dans la province même pour peu 
qu'existât le mouvement syndical catho-
lique, il at tendrait encore sa consolida-
tion. Les essais fa i t s ça et là chez nous 
il y a quelque quinze et vingt ans fussent 
restés sans effet pratique sur l'opinion 
publique, tan t que la métropole n'eût pas 
elle aussi apporté à la cause nouvelle son 
blé mûr. Et il a mûri, grâce aux soins 
vigilants du Devoir. 

Quand il parut, en 1910, on pouvait 
dire de lui qu'il était « une doctrine, un 
besoin et un espoir ». Car brisant avec 
la partisannerie politique, l 'esprit d'op-
portunisme et la veulerie catholique de 
certaines feuilles populaires du temps, 
son fondateur en f i t non seulement une 
chaire de « patriotisme raisonné et agis-
sa^it », mais une chaire aussi de catholi-
cisme social. A ce point de vue, pou-

vons-nous dire, les relations du Devoir 
avec les syndicats catholiques remontent 
à son origine même. 

Dès sa première édition (10 janvier 
1910), il était déterminé à «rechercher 
la solution du problème social dans l'ap-
plication des principes catholiques tels 
qu'exposés par Léon XIII et dans l'éta-
blissement des oeuvres syndicales . . . ». 
Quelques mois plus tard, dans son reten-
tissant discours de Notre-Dame, M. Bou-
rassa criait à ses compatriotes l'urgence 
de veiller au salut de la foi des ouvriers 
de la province de Québec. 

« Nos ouvriers, déclarait-il sans amba-
ges, sont catholiques individuellement, 
mais nos unions ouvrières ne le sont 
pas . . . Il ne suff i t pas de dire à l'ou-
vrier : sois chrétien, sobre et labo-
rieux . . . Nous devons encore obéir à 
la parole du Pape des ouvriers, lui don-
ner des oeuvres pratiques et lui prouver 
que la foi catholique n'est pas arriérée 
ni s t é r i l e . . . ; que la foi greffée sur les 
organisations ouvrières ne les affaibli t 
pas, mais leur donne une âme qui les 
fe ra vivre, vivre plus longtemps et pro-
duire des f ru i t s plus nombreux et plus 
substantiels que les groupements qui 
n'ont d 'autre but que d'unir les ouvriers 
dans la revendication de leurs appétits 
et la recherche d'un salaire plus élevé ». 
(10 septembre 1910). 

CREUSEUR DE SILLONS 

En matière d'organisation profession-
nelle ces paroles étaient le double écho 
des directives de l'encyclique Rerum No-
varum et des voeux des Pères du Concile 
plénier de Québec en 1909. Puis si Nos-
seigneurs les Evêques signalaient, en 
cette circonstance, le caractère « faux et 
extrêmement dangereux de la neutralité 
religieuse » dans les unions ouvrières, ils 
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indiquaient aussi les devoirs des jour-
naux sincèrement catholiques. Respec-
tueusement soumis aux enseignements 
de l'Eglise, ces journaux « projettent, di-
saient-ils, la lumière qui éclaire l'opinion 
et lui permet de bien s'orienter ; ils ré-
veillent les énergies, groupent les volon-
tés et remontent les courages en jetant 
le cri d'alarme et en montrant le drapeau 
qu'il f au t suivre ». 

Tout cela, le Devoir l 'a fa i t haut la 
main dans sa carrière de vingt ans pour 
la croissance du syndicalisme catholi-
que chez nous. A Montréal il f u t seul, 
pendant dix ans, à en creuser le sillon 
avant qu'aucun de ses confrères n'y ma-
nifestât signe de sympathie. 

Dès sa première année, par la repro-
duction d'une documentation étrangère 
abondante (qu'il ne négligera jamais 
dans l 'avenir) il s'emploie à fa i re con-
naître l'existence récente et les p r o p è s 
de ce mouvement en certains pays d'Eu-
rope. Mais à compter de 1911, il devient 
surtout le semeur, inlassable des pro-
ductions de l'Ecole sociale populaire. 
Sortie du congrès interdiocésain tenu en 
1911 par la Fédération des Ligues du 
Sacre-Coeur (où avait été étudiée la 
question de l 'organisation ouvrière dans 
Québec), l'Ecole sociale populaire avait 
assumé le rôle d'enseigner à notre peu-
ple les remèdes sociaux prescrits par 
l'Eglise pour résoudre la question ou-
vrière et, par là, susciter la formation 
de syndicats catholiques. 

Propagandiste at t i t ré de cette der-
nière, le Devoir met au jour le résultat 
de ses enquêtes dénonçant le virus so-
cialiste qui rongeait nos unions ou-

Tél. BElair 1794 
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vrières à Montréal et dévoile l'anticlé-
ricalisme de certains chefs ouvriers; il 
publie ses chroniques ouvrières, des ap-
préciations de ses tracts, des études sur 
le mouvement social catholique d'outre-
mer, de larges comptes rendus de ses 
cours et conférences. 

Chaque année, résumant le sermon 
donné à Notre-Dame à l'occasion de la 
Fête du travail, il met en saillie les 
points de doctrine sociale catholique 
utiles à connaître pour les travailleurs 
syndiqués, sur lesquels glissent les 
« grands quotidiens ». Mieux que cela, 
lorsqu'un Père Dominicain dénonce à 
Saint-Hyacinthe les accusations d'un 
orateur ouvrier de Montréal, révoquant 
en doute la compétence de l'Eglise sur 
certains points particuliers, il rapporte 
en entier ce sermon. Lorsqu'il ouvre ses 
colonnes au texte de l'encyclique Singu-
lari Quâdam de Pie X, qui est une^ réité-
ration énergique et plus élaborée des 
directions de Léon XIII sur la nécessité 
de l'organisation de métier à base con-
fessionnelle, il le fa i t suivre de plusieurs 
commentaires, en premier-Montréal, par 
d'habituels collaborateurs. 

Qui n 'a souvenance encore de la série 
d'articles qu'à la veille de la guerre M. 
Bourassa adresse d'Europe à son jour-
nal, sur « les syndicats chrétiens en Bel-
gique ». Articles dont l ' intérêt est capi-
tal par leurs aperçus extrêmement révé-
lateurs. 

Pendant cette période obscure, le 
Devoir est le vaillant porte-parole d'une 
dizaine d'apôtres, prêtres et laïques, qui 
bouleversent le sol montréalais, parti-
culièrement, et l'ensemencent. Deux 
syndicats même y voient le jour, mais 
un seul, en végétant, survit à la guerre. 
Celle-ci paralyse forcément les activités 
de l'Ecole sociale populaire, qui se con-
fine désormais à la publication de ses 
tracts de propagande. 

TEMOIN DE LA SEMENCE QUI 
F E R M E N T E 

Mais la semence jetée en terre par 
elle va fermenter. Les trois années qui 
suivent : 1916, 1917, 1918 seront 
témoins de cette fermentation. E t le 
Devoir, toujours à l'éveil, en sera le 
moyen d'expression. Pendant cette pé-
riode troublée par les événements natio-
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naux, le Devoir hospitalise généreuse-
ment la prose de deux publicistes, un 
prêtre et un ouvrier, qui, chacun dans sa 
sphère, montrent le levain qui travaille 
et apporte des éléments nouveaux de 
fermentation décisive. 

Du prêt re sociologue, le Devoir publie 
en mai 1916 un premier-Montréal de 
quatre colonnes commémorant le vingt-
cinquième anniversaire de l'encyclique 
Rerum Novarum et, subséquemment, 
des extraits et de nombreuses apprécia-
tions de ses ouvrages sur Le Clergé et 
l'Action sociale et La Question sociale et 
nos Devoirs de Catholiques. De l'humble 
ouvrier, il sera, grâce à ses « lettres au 
Devoir», le véhicule d'une pensée qui 
s'ouvre graduellement à la lumière et 
qui en marquera les étapes de conver-
sion, de l 'internationalisme syndical 
neutre au syndicalisme catholique. 

En 1918, le syndicalisme catholique 
reprend germe à Montréal par la fonda-
tion du Cercle d'étude Léon XIII, avec 
des promesses de vie nouvelle. Car peu 
après sa formation, ce Cercle, de même 
que le Syndicat catholique des carros-
siers, survivant de 1915, prennent con-
tact, en septembre, avec la première 
« convention », dans la province, des 
unions nationales et catholiques. Cet évé-
nement sans précédent, ouvrant des ho-
rizons nouveaux pour l'avenir des forces 
ouvrières dans notre province, f û t passé 
inaperçu dans la métropole — la Presse 
n'en dit mot ; la Patrie, guère s'en fau t 
— sans la large et quasi exclusive publi-
cité qu'y donna le Devoir, couvrant une 
page entière tout près du même numéro 
(3 septembre 1918). 

Deux mois après ce ralliement com-
mencent à naître dans notre ville les 
premières formations syndicales catho-
liques que M. Omer Héroux salue avec 
bonheur, leur souhaitant plein succès 
« pour travailler au bien du pays, de la 
race et de la foi ». 

VAILLANT DEFENSEUR DES 
SYNDICATS CATHOLIQUES 

Les années 1919, 1920, 1921 forment 
la période héroïque du syndicalisme 
catholique national chez nous. Après sa 
fructueuse,campagne d'idées auprès des 
élites de toutes les classes pour fa i re ac-
centuer ce mouvement, il va avoir alors 

à le défendre durement contre son puis-
sant adversaire, le syndicalisme interna-
tional américain. Aussi, muni d'armes 
supérieurement fourbies, ce nouveau 
combat du droit et de la vérité, il le 
livrera à nul autre pareil. 

Les chefs du syndicalisme interna-
tional au Canada, effrayés par la gan-
grène bolcheviste qui s 'attaque à leur 
mouvement dès le début de 1919, assiè-
gent discrètement chez nous toutes les 
influences susceptibles d'orienter les 
catholiques à entrer en nombre dans les 
syndicats internationaux, seule force or-
ganisée, affirmait-on, pour mâter l'élé-
ment révolutionnaire. Dépistant l 'atta-
que de flanc dont est menacé le syndi-
calisme catholique, encore naissant, le 
directeur du Devoir entre lui-même dans 
la mêlée des idées. 

Près d'un mois durant (15 avril au 
7 mai) , il fa i t de son journal une tri-
bune, d'où il discute le choix à faire, 
dans les circonstances et pour l'avenir, 
entre les deux formes d'organisations 
syndicales. Il démontre avec son habi-
tuelle perspicacité : — 

« 1° que toutes les catégories de t ra-
vailleurs canadiens-français ont le droit 
de se grouper en associations ou syndi-
cats professionnels et qu'ils trouveront 
dans les syndicats nationaux et catho-
liques le maximum d'avantages moraux 
et matériels ; 2° que toutes les catégories 
de patrons de notre province ont intérêt 
à favoriser l 'organisation de syndicats 
catholiques et nationaux; 3° que toutes 
les influences susceptibles de s'exercer 
sur l'opinion publique doivent l'orien-
ter dans cette direction : 4° que c'est, 
pour la province de Québec, la manière 
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la plus utile de travailler au maintien de 
l 'ordre social et de l'unité nationale, dans 
toute la Confédération » (17 avril 1919). 

La sourde attaque que M. Bourassa 
s'est appliqué à contrecarrer chez nous 
va bientôt se préciser pour éclater en-
suite en plein jour. 

D'abord, elle se produit à l'enquête 
fédérale de mai « sur les relations indus-
trielles ». Un chef internationaliste ca-
nadien-français y accuse l'Eglise catho-
lique d'avoir été opposée à l 'organisa-
tion des ouvriers. Le Devoir relève cette 
insulte gratuite contre l'Eglise par une 
réfutat ion historique et doctrinale de 
main de maître en deux premiers-Mont-
réal, sous la plume du R. P. J.-P. Ar-
chambault, S.J. 

En septembre, l 'attaque se double de 
la connivence du ministre du travail, 
ancien chef internationaliste, et on fa i t 
exclure les syndicats catholiques de la 
« conférence industrielle d'Ottawa ». 
Comme cette odieuse expulsion est répé-
tée une quinzaine de mois plus tard , 
lors de la conférence des métiers du bâti-
ment, nous exposerons d'un coup l 'atti-
tude du Devoir dans ces deux circons-
tances. 

Chaque fois, M. Héroux proteste 
contre cette injustice doublement révol-
tante. Il ridiculise M. Gédéon Robertson 
qui a agi comme ministre du travail seu-
lement pour les ouvriers internationaux. 
A M. Robertson qui avait « averti » les 
représentants des syndicats catholiques 
que leurs associations « pouvaient sus-
citer des querelles de races et de reli-
gion », M. Héroux riposte que si querelle 
il y a, « la responsabilité n'en retombera 

point sur ceux qui n'usent que de leur 
droit et accomplissent ce qui leur para î t 
un devoir évident ». « L'heure approche, 
ajoute-t-il, oii les gouvernements trai te-
ront avec de respectueux égards les syn-
dicats catholiques » (21 mars 1921). 
« L'attitude de la presse québécoise, dit-
il encore (contre l 'algarade de M. Ro-
bertson à l'endroit des syndicats catho-
liques), atteste la force actuelle et les 
hautes perspectives d'avenir du syndica-
lisme catholique et national ». Il « est la 
forme naturelle du groupement ouvrier 
chez nous. La neutralité et l ' internatio-
nalisme contredisent toute la formation 
intellectuelle et morale et les meilleurs 
instincts de nos travailleurs » (1er avril 
1921). 

Comme pour just if ier M. Robertson 
de sa deuxième « gaf fe », ses comparses 
du Congrès des métiers et du travail, 
MM. Tom Moore et Paddy Draper, 
lancent d'Ottawa le cri de guerre contre 
les syndicats catholiques et nationaux. 
M. Héroux relève le défi en montrant 
la néfaste influence du neutralisme sur 
l'esprit de M. Draper, cathohque, et ridi-
culise M. Moore qui « consentirait à ne 
pas s'occuper des syndicats catholiques 
s'ils restaient dans la province de 
Québec» (4 avril 1921). 

Pour marquer éloquemment le pro-
grès de l'idée syndicale catholique au 
pays, M. Héroux cite le Progrès du Sa-
guenay qui, au sujet de la ga f fe Robert-
son, écrit : « Quand la Fédération ou-
vrière mutuelle du nord se présente à 
Québec pour demander sa personnalité 
civile, on ne voulut à aucun prix recon-
naître son caractère confessionnel, et 
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elle dut, pour obtenir ce qu'elle voulait, 
b i f fer de sa constitution le mot catho-
lique. » 

« La raison de cëci, c'ealt qu'il ne 
fallait pas ameuter la masse des ouvriers 
syndiqués, tous internationaux neutres 
alors. » 

E t M. Héroux constate que « neuf ans 
après c'est à Ottawa que l'on refuse de 
reconnaître au syndicat professionnel 
l'égalité de droits, chose qui suscite une 
tempête et risque de fa i re tomber un 
ministre.» (6 avril 1921). 

Une autre manifestation de l 'attaque 
internationaliste était survenue en 1920 
en plein Montréal, alors que la Fédé-
ration américaine du travail y tenait 
son congrès. Déjà à ce moment, comme 
récemment à Toronto, les internatio-
naux canadiens voulurent « prendre les 
moyens d 'arrêter le travail des syndicats 
catholiques ou d'y mettre f in » — On 
eut même une entrevue avec Mgr Bru-
chési; les progrès réalisés par ceux-ci, 
depuis, font deviner la réponse obtenue. 

Le Devoir, montrant tout le grotesque 
de cette attaque, s'écrie : « Quel spec-
tacle et qui éclaire toute une situation 
que celui de ce délégué canadien (M. 
McClelland, du C. M. T. C.) parlant 
dans une ville canadienne en présence 
d'un ministre canadien (M. N.-W. Rovŝ -
well) et suppliant les chefs d'une fédé-
ration internationale, en très grande 
majori té américaine, de l'aider à écraser 
un mouvement syndical canadien» (15 
ju in ) . 

Heureuse coïncidence, le premier con-
grès de la F. A. T. à Montréal y est suivi 
de la première « Semaine sociale » du 
Canada. Consacrée à l'exposition de 
l'immortelle encyclique Rerum Nova-
rum, cette « Semaine » succède au mou-
vement de l 'erreur, qui cherche la solu-
tion de la question ouvrière au moyen 
du syndicalisme neutre et matérialiste. 

Le Devoir, comme bien l'on sait, fa i t 
un écho hors pair à cet événement, non 
seulement par l'ampleur de ses comptes 
rendus, mais par plusieurs premiers-
Montréal dont quelques-uns dus à d'émi-
nents collaborateurs. 

Pour continuer à neutraliser le sillage 
que le congrès de la F. A. T. a pu laisser 
che^ nous, le Devoir, sous la vaillante 

plume toujours de M. Héroux, poursuit 
avec ténacité son combat contre l 'inter-
nationalisme ouvrier américain. Le mois 
d'août (1921), lui fournit maintes occa-
sions de démontrer l'anomalie foncière 
de ce régime en Canada. Sa démonstra-
tion porte sur les fai ts suivants : — a) 
l 'offensive de la Canadian Brotherhoocl 
of Railroad Workers contre le Congrès 
des métiers et du travail — qui s'était 
affiliée la première en 1917; — h) l'ex-
pulsion des cheminots (la C. B. R. E.) 
par le même « Congrès » ; c) l 'attaque de 
la Manitoba Free Press contre le Con-
grès des Métiers et du Travai l ; d) la 
grève des typos du Devoir et le congrès 
à Montréal de la Fédération canadienne 
du travail. 

Quelques mois plus tard, fa isant allu-
sion à cet incident, M. Héroux écrivait : 

« A la suite d'un conflit sur l 'inter-
prétation d'un texte, le représentant de 
l 'Internationale, M. Jos. Gauthier, vient 
un soir, à 5 heures, signifier à nos typo-
graphes l 'ordre d'Indianapolis de quitter 
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l'ouvrage. Nous avons triomphé de la 
crise, mais celle-ci aurai t pu atteindre 
plusieurs journaux, se produire en pleine 
campagne nationale et de par la volonté 
d'un syndicalisme américain suspendre 
l'expression exprimée de la pensée cana-
dienne sur un sujet d'intérêt essentiel » 
(21 février 1922). 

Les erreurs et les dangers qui peuvent 
découler de ce système syndical améri-
cain se prolongeant en Canada, si bien 
mis ici en lumière, recevront leur écla-
tante confirmation lors de la grève des 
typos de Québec, en février 1922, qui 
prive, une journée, de son feuilleton la 
Chambre législative. 

En cette circonstance encore le Devoir 
prend occasion de la furibonde sortie du 
premier ministre de la province contre 
r« internationale », pour dénoncer l'ab-
surdité de ce système d'organisation au 
Canada et pour a f f i rmer qu'il est voué 
à une « inéluctable défaite à cause de son 
double principe erroné de neutralité reli-
gieuse et de dépendance étrangère.» 
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STIMULANT INCOMPARABLE 

Après avoir suscité le syndicalisme 
catholique national, le Devoir n 'en a pas 
été seulement l'indomptable défenseur : 
il s'en est fa i t en même temps l'incompa-
rable stimulant. A chacun des congrès 
provisoires tenus par ce mouvement en 
1919, 1920 et 1921, il se réjouit de sa 
marche en avant, multiplie éloges et en-
couragements envers ses pionniers, ad-
mire la volonté de travail, l 'esprit et la 
volonté d'union des congressistes, leur 
haute valeur morale; puis il souligne le 
désir d'union de ce mouvement avec les 
autres classes de la société. 

Lors du congrès de Chicoutimi il 
écrira particulièrement : « Le syndica-
lisme catholique n'encadre encore qu'une 
part ie des travailleurs, et par tout il f a u t 
réagir contre l 'état de choses créé par un 
demi-siècle tout près de faux enseigne-
ment ou par l ' insuffisance de sain ensei-
gnement social. Mais une grande espé-
rance se lève en notre pays. » (31 juillet 
1920). 

Cette espérance prendra forme au 
congrès de Hull dans la « Confédération 
des travailleurs catholiques du Canada ». 
Evénement considérable que le Devoir 
commente longuement avec son habituel 
enthousiasme et qui l 'autorise à croire 
que « la conquête intégrale des milieux 
catholiques n'est plus qu'une question de 
temps» (26 septembre 1921). 

Nous ne pouvons fe rmer cette période 
transitoire sans mentionner à par t une 
autre généreuse contribution à la cause 
par le directeur du journal. Il s'agit de 
la conférence de M. Bourassa sur «la 
presse catholique et la question ou-
vrière,» donnée en la salle Sainte-Brigide 
(3 février 1921), sous les auspices du 
conseil central des syndicats catholiques 
de Montréal. Circonstance qui permet 
aux syndiqués catholiques d'alors, d'of-
f r i r au Devoir et à son directeur un 
témoignage de reconnaissance très 
senti. 

TOUJOURS UNE VIGILENTE 
SENTINELLE 

Nous voici à l'époque où le syndica-
lisme catholique a « f ranchi les temps 
héroïques », dira M. Héroux, et il a 
raison. Voyons la métropole déjà y..ap-
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porter son blé m û r : un conseil central, 
flanqué d'un secrétariat et de quinze 
syndicats, environ, y reçoivent, en 1922, 
les cent délégués et plus du premier con-
grès de la Confédération des travail-
leurs catholiques du Canada. 

Qu'est-ce qui a rendu possible, dans 
notre grand centre cosmopolite, cet évé-
nement sans précédent ? C'est le Devoir 
qui, « au risque de heurter de puissants 
intérêts, d ' irr i ter de violentes animo-
sités », a poursuivi la campagne dont 
son fondateur, douze ans avant, mon-
t ra i t l 'urgente nécessité. 

E t depuis ce jour jusqu'à date le 
Devoir est demeuré une des plus vigi-
lantes sentinelles du syndicalisme catho-
lique national. Traditionnellement le 
congrès annuel de la C. T. C. C. fai t , 
pour lui, époque digne de mention. Il 
marque les étapes de sa consolidation, 
fa i t mieux connaître du grand public le 
mouvement qu'elle représente, démontre 
son oeuvre bienfaisante dans l'ordre éco-
nomique et social, décrit comment dans 

ses rangs se forme une élite nouvelle, et 
lui souhaite constance dans la voie du 
progrès. 

E t puis, outre qu'il s'est constitué 
depuis 1920 (sans réserve et sans les 
détours de certains autres quotidiens), 
le principal agent de publicité de tous les 
groupements syndicaux catholiques de 
Montréal, il continue encore à veiller 
contre les préjugés qui persistent et 
contre les retours de l'adversaire. 

Ainsi il ré fu te avec ténacité l'objec-
tion de certaines gens contre le prêtre-
aumônier. Préjugé, dit-il un jour, en 
substance, né dans des esprits faussés 
par la neutralité religieuse qui ayant 
longtemps exclu dans ces esprits tout 
rapport entre l'action syndicale et la 
morale, fa i t que la masse des ouvriers, 
victime de ce mal, voit dans le prêtre un 
intrus dès qu'il veut s'intéresser à l'ac-
tion syndicale. E t il appuie sur la réac-
tion qui doit continuer contre la doctrine 
funeste qui est la cause de cet ostracisme 
(25 avril 1925). 
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Puis, contre l'adversaire, il fonce pres-
tement toujours, chaque fois qu'il repa-
raî t avec sa menace de détruire le syndi-
calisme catholique. Ainsi, en 1927, ef-
f rayé par l'expansion de ce dernier au 
pays et par la diminution de ses propres 
effectifs, le Congrès des Métiers et du 
Travail lance un cri de guerre, que le 
Devoir appelle un « cri de détresse », — 
et l'on devine la morale qu'il en t ire con-
t re le syndicalisme international qui 
opère au Canada depuis près d'un demi-
siècle et qui n 'a que très partiellement 
réussi. 

Enfin, tout dernièrement, quelle ma-
gistrale leçon n'a t il pas servie aux pon-
t ifes de la Fédération américaine du 
Travail ? Cette Fédération qui vient de 
lancer son premier cri de guerre, elle 
aussi, à son congrès de Toronto, contre 
les Syndicats catholiques nationaux, et 
qui s'est permis sa première insulte con-
tre les évêques de notre province pour 
avoir favorisé ces organisations. 

« Monument d'impertinence », dira M. 
Héroux devant pareille attitude. Comme 
il plaint ces « pauvres diables » qui ne 
comprennent rien à ce qu'ils font , « qui 
ne savent même pas quand ils gagne-
raient à se taire. » 

CONCLUSION 

M. Héroux, rappelant un jour, les obs-
curs débuts du syndicalisme catholique 
chez nous, disait : « Quand on a pour soi 
la vérité, quand on s'appuie sur les 
forces d 'En-Haut, quand on travaille 
dans la ligne des croyances catholiques 
et de la tradition nationale, on n'a pas 
besoin de s 'effrayer ni même de s'in-
quièter du petit nombre des pionniers 

et de la modestie des premiers résul-
ta ts . . . L'avenir garde à de pareilles 
oeuvres d'inévitables revanches ». (6 
avril 1921). 

Or. la hauteur d'où par t la dernière 
menace de destruction du syndicalisme 
catholique ne prouve-t-elle pas que ce 
dernier est déjà assuré de « l'inévitable 
revanche » ? Oui, elle monte à l'horizon. 
Deux exemples : la prédiction de M. 
Bourassa, il y a vingt ans « que la foi 
greffée sur les organisations ouvrières 
ne les affaibli t pas, mais leur donne une 
âme qui les fe ra vivre », s'illustre au-
jourd'hui, dans notre province, par l 'ar-
rêt, devant les progrès du syndicalisme 
catholique, des progrès du syndicalisme 
neutre, si bien marqué surtout par la 
disparition quasi totale de sa forme 
nationale ; et la prédiction de M. Héroux, 
en 1921, qu'avant longtemps les gouver-
nements auraient de « respectueux 
égards pour les syndicats catholiques », 
s'accomplit par la nomination annuelle, 
depuis 1922, d'un syndiqué catholique 
comme délégué du gouvernement à la 
Conférence internationale du travail à 
Genève. 

Indéniablement, le syndicalisme ca-
tholique est à présent profondément 
entré dans nos moeurs. E t nous le 
devons à qui ? A une presse catholique, 
non pas seulement de nom, mais de fai t , 
qui a créé et maintenu chez nous, en tout 
temps et en toute circonstance, une at-
mosphère éminemment propre à l'ex-
pansion de cette oeuvre hautement salu-
taire pour les nôtres. 

Honneur et reconnaissance à elle, 
donc, et au Devoir tout le premier ! 

Alfred CHARPENTIER. 



PAR LES NOTRES ET 
POUR LES NOTRES. 

OUT syndicaliste catholique et national est fier des institutions 
qui nous font honneur. Parmi celles-ci, il donnera son appui, 
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